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LE DÉBOISEME NT 
DANS LE SUD lVIAROCAIN 

par 

J osEPH MA ITRE 
Colon à Ila.r l h Sa.l:th, Safi .. 

M ESSllLU HS, 

M. Lucie n Pohl , que j 'enlretenais 
de la ques tion du déboiseme nt da ns le 
S ud maroca in, s'est portégarantdevo tre 
b ie nve ill ance. E t , quoique j emesois de­
ma ndé q uel tit re m 'autor isait à ve ni r 
e nL1·ete nir une élite de la Vi ll e Lumière 
de ces choses lointa ines, ce lui de colon 
m'a sembl é, réfl exion faite, su ffisa nt. 

Q uelle que soit l'opini on que l 'o n se 
fasse - péjora ti ve ou lauda tive - de 
ce lte qua lité de colon, il faut admettre 
un fa it q ue j e m 'e lforce i·ai de rend re 
clair e n vous proposant la co mparai­
so n sui va nte: 

« Le co lon es t comparable à la sen­
tinell e en ca m pagne . n Co mm e elle, il 
a laissé, loin derrière lui , les É ta ts ma­
jors et les Se r vices de l'arrière; il est 
donc en co ntac t di rect avec les élé­
m ents inclig·è nes et se t rouve le p remier 
à voir e t à resse ntir les é volutions, non 
seu lement da ns l' ordre hum ain , mais 
aussi cl a ns l' ordre natu rel. 

De plus, le co lon ap porte à ses obser­
va t ions, la cont inuité. A l'h eure ac­
tuelle, le Maroc co mpl e dans ses e ffec­
Li l's des colons qui ont dix, quin ze et 
v in g- t ans d 'ex périence, non seu lement 
elu Ma roc en géné ral, mais sou ve nt el u 

1. Cn nfé1·ence fa ite à la Soc ié té d'Acclima ta tion 
le 10 110VC>Ilb i 'C 193i . 

même com de t erre où il s on l planté 
leu r tente. Ex péri ence et pére nnité qui 
do ivent être pr ises en considération, 
car , ain si que le di sa it le maréc hal Bu­
geaud: « Le mi litai re passe, le fonc­
tionnaire passe, seul le co lon demeure. " 

Or , C]Ue l es l le prem ier devoir de la 
sen ti ne ll e? C'estderendrecompte, nous 
dit la th éorie mil itaire. Eh bien , Mes­
sieu rs, c'es t for t de cette consigne, qui 
ne con fère pas seul ement un dro it ma is 
un devoir , que je viens aujourd'hui 
vous rendre compte de dix-sep t années 
d 'o bse rvat ions aux pos tes ava ncés du 
bled marocain. 

Les fa ils s ur lesquels j'ai l' honneur 
d'atti rer vo tre attent ion se rapportent à 
la prov in ce des Ab cla, mais il s com ­
porten t des co nsidéra ti ons d 'o rdre gé­
néral qui eng·loben L tout le Maroc et que 
je crois utile de soum ettre à vot re appré­
cia tion , car vous devez en con naître, 
vous, membres de la Société d'Acc lima­
tation de F rance, q ui avez inscri t dans 
vot re p rogr::1 mme: Protection de la Na­
ture. Vous avez un gra nd et bienfa isant 
rô le à j ou er à ce t it re, et, bien que sa­
chan t que je prêche des convertis, je vais 
me perm ettre de po rter la question de 
la Protection de la 1ature su r le plan 
économique el le plan social . . 

J 'ai fa it un e constatat ion de mon 
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poste d 'o bserva tion , situé dans la plain e 
au pied d'une chaîne de petites mon­
Lagnes , au-dessus desquelles autrefois 
s'arrêtaient et se co ndensaient les 
nuages venus de l 'Océa n, alors que 
ces montagnes étaien t encore boisées ; 
la pluie bi enfa isan te arrosait jadis la 
pla ine, c'était a lors ri chesse et féco ndi­
té . Puis , pendant dix-sepl ans , ce fut 
le déboisement intensif de ces mon­
lagnes e t ma intenant c'esl la sécheresse 
clans la p la ine , !" é rosion clans les monts. 
Comme chacun sait, la soi f des plantes 
c'est la faim chez les an im Hu x et la 
misère chez l'homm e. Or a insi que l' a 
dit Péguy : « La mi sère n e rend pas 
seulement l'homm e misé rabl e, mais 
ell e le r end de surcroît injuste et mé­
chant. » 

Voic i clon e, Messieurs, les habit<'~nts 
de toute un e région devenus misé­
rables: peu à peu ils émig rent ve rs les 
g rands ce ntres et ils form ent , les un s 
par resse ntiment , les autres simpl ement 
par vénalité, les troup es de choc de 
tous les meneurs, de~ Lous les pêch eurs 
en ea u troub le qui les gue ttent , ain si 
que le co nfirment ces deux e ntre fîl ets 
de presse, prov enant de journaux d'o­
p inions très di[féren les : 

« Si on a pu exp loiter le méco ntente­
me nt né de la misère, c'est parce que 
la misère existe, c'es t e lle l' enn emie; 
l' ennemie c'est la faim, c'est la soif. 
Sauver le Maroc e t lui faire aim er la 
France, ce n'est pas le condamn er à la 
loi ma rtiale, c'est donner à ses hab i­
tants la nouniture et l' eau. » 

D'un autre j ournal. - « Une enquête 
a prouvé que les manifesta nts de Keni­
tra, é trangers à ce lle loca lité , avaient 
é té payés 'l 0 francs pa r le meneur Mo­
hamed Dioury. » 

Petites cau ses, g ra nds e iTe ts .. . e iTets 
désastreux, dont la ca use première es t 
un crime de lèse-nature qui se paie cher 
car , ne l'oublions pas ,« Dame-Nature», 
à laquell e on a l'ha bitude de prodiguer 

à juste titre des noms aimab les e t flat­
teurs , sa it être vindicative quand on la. 
m éco nnaît , e t sa ve ngeance es t terrible. 

Veut- on d 'autres exemples situés sous 
d'autres cieux, nous n 'avo ns qu'à lire 
l 'exemple s uivant, cité par la Vigie 
Ma roca ine, qui a mené le bon combat 
en faveur de la luite contre le d~se rt 

par l' a rbre: 
«Nous avions fait a llusion , ces j ou rs 

derniers, au redoutable ph énomè.·ne 
d 'e mprise désertique qui se ma ni res tait 
ac tuell emen t au cœur des ~tals-Un i s. 
Sin guli ère r iposte de la nature au p::1ys 
qui . justement, ava it la plus be ll e n:pu­
tation de la dompter et de l'asser vi1· . 
L' ..Svoluti on en es t très in s li'Uclive ;\ 
rete nir . D'abord les pionniers dé!'ri chent 
bois e l savanes, détruisent toul enr<:l­
cin ement spo ntané pour faire place aux 
ciréa. les. Mais, un jour, les céréa les ne 
paient plus e t on restreint leur culture . 

La t en e s'eiTri te, part en poussière, 
plus dense que le sirocco. Le vent, 
n 'é tant p lus ar rêté par le vêleme nt de 
végé tation, l a ~oure le so l , s'amp lifie 
dans le vid e désertique , soul ève de tels 
nuages de pouss iè re que la région de­
vient inh abitab le e t qu'à nouveau il 
faut y lancer des pionniers non plus 
pou r défrich er mais pour reboiser -
si c'est possibl e. » 

Happelons éga lem ent l' exemple de 
Madagascar, dont la Socié té cl 'Accli­
mata ti on s'est occupée si uti lement e t 
auquel on peut ajouter l' exem pl e de la 
Chine, dont M. A. Garenne éc rit ceci 
dans so n livre le Befuge : 

« Vers le Nord, se succèdent, en se 
chevauchan t e t s'enchevê tra nt jusqu 'à 
l'horizon, des chaînes roc heuses e l dé­
nudées du p lus désolant aspect. Dans 
les va llons co mm e sur les hauteurs, pas 
un feuillage! l' as le sourire d'un seul 
rameau vert! Ca r toutes les tribus chi­
noises ont ce trait commun avec les 
A rabes d' être les implaca bles aubnt 
qu'aveugles enn emis de l 'arbre. Par le 
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Déb oise mcnL en cours. 

fer e t par le feu , elles ont dénudé la 
Chine entière ; elles ont dépouillé jus­
qu 'à l'ossa ture les monts de leur so mp­
tueuse et millénaire parure. Impré­
voyance criminelle ! Aberration qui 
confond la pensée . 

« C'est Jo. forêt qui condense les va­
peurs du ciel captées au passage, en 
r etient les eaux , les emm agasin e comme 
un e g1ga ntesque éponge pour les dis­
tribuer en sources bi enfaisa ntes d 'où 
naissent les ri vières et les neuves, ces 
artères de la vie . A l'origine des temps , 
ell e a offert à l'homm e un refuge 
co ntre les intempéri es et contre les ca­
taclys mes du ciel , ell e l' a couv ert contre 
les ardeur mortelles du soleil, elle lui 
a fourni ses premiers abris , ses pre­
miers aliments, ses premières armes 
(lance el massue); e l c'est ell e, très pro­
bablement, qui a ravi le feu du ciel 
pour lui en fair e le don magnifique, 
assurant ainsi à notre espèce fr agile la 

roy auté in co ntestée de l'unive rs, d 'un 
umv ers long temps la proie de bêtes 
fauv es, autrement mieux armées que 
lui , et de monstres effroyables . 

« L 'homme qui tue la forê t tue clon e la 
véritable mère de l'hum o. ni té. C'est un 
« matri cide '', en même temps qu 'un 
sa<:rilège qu 'il co mm et. Aussi, comme 
la Na ture s'en venge! Ce meurtre imbé­
cile , qui la dépouilledesa plnsnoble pa­
rure, a pour conséquences in éluctabl es 
la sécheresse d'abord , puis l 'G riclilé, la 
stérilité, et ces redoutables in ondations 
smv1es de famin es effroyab les, qui 
éprouvent si durement la Chin e de nos 
jours, victim e de son propre aveug·le­
m ent. » 

Sur ces régions jadis fécondes, dont 
les montag nes ont été dépouillées, 
semble aujourd'hui peser un e malédic­
tion céleste. E lles tombent d 'un e ca tas­
trophe dans l'autre. Entre l ' inonda­
tion e t la sécheresse , également meur-
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trières, combien de bourgades chi­
noises végè tent aujourd 'hui d'une vie 
étiolée au sein de l' aridité créée par la 
m ain sacrilège de l 'homm e ! 

Que notre occupation du Tonkin eût 
été recul ée seulement d'un demi-siècle , 
et il est hors de doute que ce tte malé­
diction se fût étendue au Tonkin toul 
entier , où avant notre apparition , le feu 
destructeur a va it déj à ravagé de vastes 
é tendues de forê ts superbes . La pré­
voyance e t la vigilance de l 'Adminis tra­
tion fr ançaise ont, heureusement, mis 
un t erme à cette rage de des truction, 
non sans lutte co ntre la légè re té et la 
s tupidité de certain es tribus indigè nes. 

Da ns nos autres coloni es co mme en 
Indochin e, pour que les sources vives 
co ntinuent à gazouill er sous les voûtes 
ombreuses e t apportent à la pla in e la 
féco ndité, pour que le riz prospère da ns 
les riziè res et que le lait des mères indi­
gè nes ne se tarisse pas sous les lèv res 
de leurs nourrissons, il es t essentiel 
que ce tte œ uvre salutaire soit en coura­
gée , poursuivie, développée . 

On res te confondu pa r toutes les mi­
sères e t les ca tas trop hes d' ordre poli­
tique , éco nomique e l social qui a m aie nt 
pu èlre év itées si la na ture ava it été 
protégée en temps voulu. 

Et puis, Messi eurs , faisons-nous ici 
l 'écho du cri d 'a la rme de M. le maréc hal 
P étain , e t qui es t à peu près celui-c i : 

<< La France n'es t plus un Éta t sou­
verain ; non seulement sa force mili­
taire, mais aussi sa vie éco nomique 
dépendent elu bon plaisir des trusts pé­
troliers et de la li berté des mers , en 
t emps de g uerre et de tension politique. 
Or, pour pouvoir parler avec :JUtorilé, 
un pays ne doit pas ê tre menacé de 
paralysie gé nérale par ses ad versa ires , 
ce qui se rait le cas de tout pays qui 
ne serait pas m aî tre du carburant qui 
doit assurer la vie de son a rm ée, 
lorsque celle-ci, comme la nôtre, est 
presque totalement motorisée . » 

Le probl ème est engoi ssant et serait 
insoluble, si la forê t n'é ta it venue , un e 
fois de plus, a pporter il notre pays la 
solution salv atrice . 

En ce qui con ce rne le Maroc , la ques ­
tion se pose de faço n encore plus tra­
g ique, ca r so n domaine fores lier à l'heure 
actuell e ne pourrait lui venir en aid e 
que si l'on en détruisait un e grande par­
tie . 

Il est vrai que le Maroc est supposé 
pé trolifè re, mais il est prudent d'obj ec ­
ter que : 1° ce pétrol e est probléma tique; 
2° même s'il exista it , il ne sera it très 
probablement pas traité au Maroc ; 3° 
en supposa nt qu 'il soit traité au Maroc , 
il aura it no 11 seul ement ce pays à ap­
prov isionner, mais aussi toute l'Afrique 
du Nord e t probablement auss i les pos­
sessions de l' Afrique Occident::1le , ce 
qui suppose un e demande qui se ra loin 
de pouvoir être sa tisfaite . 

Il nous res te donc la ressource du 
11arbur<1nt forestier e t, comme on ne 
pourrait certain ement pas sub ve nir aux 
besoins militaires e t civils sans détruire 
la forêt , il faut a bsolument que dès 
maintenant on aug mente co nsidérable­
ment le taux de boisement du Maror- . 
Il faut, et ceci est une question vitale 
pour le pays : que le << capital bois '' 
fournisse un e<< rente hois " suffisante 
pour permettre au pays de se libérer 
des tutelles é tra ngères e t d 'éca rter le 
cauchemar de la paralysie totale . 

Il faut , par conséquent, pour l' en­
semble du Ma roc, un e politique de 
l 'arbre, d 'extension e t de mise en va­
leur de notre .dom ain e fores tier. 

Les gardi ens et les gé rants de ce 
domaine , très étendu , pui squ' il co m­
prend trois millions d ' hec la res, mais 
peu fourni , puisque son taux de boise­
ment es t de 11 °/0 , est pl acé sous la tu­
telle vigila nte des E aux et Forê ts. Mais 
ce tte é tendu e de trois millions d ' hec­
t a res est surv eill ée et gér ée seulem ent 
par 2;) officie rs et 735 agents, y com-
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pris les services administratifs, qu'ils 
ont la garde d'espèces rares, comme 
les cèdres de l'Atlas et les Arganiers 
du Sud, qu'ils ont également à gérer la 
plus grande forê t de chêne li ège elu 
monde, qui commence à entrer en pleine 

une preuve des eiTets du déboisement 
inconsidéré. 

Avant de démontrer cette« déserti­
sation >> pa r le déboisement - démons­
tration assez intéressante car elle se 
produit dans un temps reco1·d, et en 

Ph . l ndusL. J. Roussel , Safi. 

Vestiges d 'a nciennes planta tion s d'Oliviers à 12 km. de Safi. 

production. On est à la fois étonné par 
la grandeur de la tâche, plein d 'admi­
ration pour l'œuvre accomplie, mais. 
surpris de constater que le Maroc , si 
prodigue d' arg·ent lorsqu'il s'agit de la 
cons.Lruction de ses palais administra­
tifs, semble dédaigner la forê t maro­
caine, qui est pourtant sa parure, sa 
richesse , puisqu'en 1829 on estimait la 
production réelle globale des forêts du 
l\1aroc à 130 millions de francs, et sans 
laquelle le Maroc en ti er retournerait au 
désert. C'es t ce que prouve l'ex emple 
de la région Safi, qui nous donne en rac­
courci dans le temps et dans l'espace 

une vingtaine d 'a nnées on assiste à une 
évolution physique qui, sous d'autres 
latitudes , se développe sur plusieurs 
siècles- je vais vous situer le li eu où se 
passe la scène, je pourrais même dire 
le drame. 

La reg10n des Abda a pour ca­
pital e Safi, petite ville moyenâgeuse, 
extrêmement pittoresque , de 26.000 
habitants, dont 23.000 indigènes. 

Port qui fut très actif du temps où 
le pays produisait des céréales et qui 
doit d'avo1r encore un peu d' animation 
au fait que Safi est l' exutoire des phos­
phates des mines de Louis Gentil. Son 
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hinterland co mprend de vastes plain es 
aya nt Gomme fond de décor un e chaîne 
de montagnettes de 500 à 60 0 mètres 
de hauteur et de 70 kilomètres de 
long ueur environ. La région de Safi se 
trouv e au sud de Mazagan et au nord 
de Mogador. 

Pout' situer exac tement la question, 
vo ici le rapport que j 'eus l ' honn eur de 
lire à M. le Résident géné ral Noguès, 
e t qui a retenu sa vigi lante attention : 

Tout Français, qui immédiatement 
après la guerre cherchait à s "installer 
au Maroc, en tend ait citer comm e une 
des co ntrées les plus ri ches, la pro­
v i nee des Abda. Européens et indi gènes 
de tous les coins du Maroc étaient d "ac­
cord pour en vanter les moissons abon­
dantes e t de qualité, ses chevaux renom­
més, ses bov in s et ses ovi ns, qui fai­
saient prime sur le marché marocain 
e t à l' ex porta tion . 

Sur la foi d 'une tell e reno mmée , de 
nouveaux débarqués cherchère nt à y 
créee des établissements ageicoles. 

Mais la t e rre des Abda é tait s1 
recherchée e l ses occupants si a tlachés 
à un patrimoine qui faisait vivre large­
ment un e popul a tion nombreuse et ai­
sée, qu'ils n e cédaient que rarement et 
à peix d'or une t erre trop convoitée. 
Un petit noyau de Français, parmi 
lesquels l'é léme nt anciens combattants , 
était largement représenté, a pu néan­
moins, grâce à leur ténacité e t aux 
bonnes re la tions qu' ils avaient su se 
ménager parmi les indigè nes, se créer 
des proprié tés dont i ls espéraient, eux 
aussi, tirer une honnête et confortable 
aisance. Mais hélas ! surprise, inquié­
tude e t final ement découragement s'em­
parèrent de l 'esprit des nouveaux. co­
lons, étonn és de voir que la réalité ne 
correspondait point à une réputa tion si 
avantageuse et pourtant solidement 
é tablie . 

Il y eut év idemment toute une s t\ rie 
de calamités agricoles : sauterelles, 

cecydomie, m éve nte , e tc. . . Mais ce 
n 'était là que maux. passagers qui n 'em­
pêchaient pas d 'espérer des jours meil­
leurs . 

Par co ntre, ce qui inquié tait fell ahs 
et colons, fut de co nstater que la plu­
viosité de la région allait en décrois­
sant et qu 'elle était a rrivée à un é tiage 
tel que cer taines années, c'é tait la mi­
sère, la fam ine, d'autant plus critiques 
que la région, peu favoris ée en eaux 
souter raines, ne elevait comp tee que 
sur la pluie pour assurer les récoltes 
et ab reu ver bê tes e t gens , à condition 
de recueillir soig neuse ment l 'eau d e 
ruissell ement dans de nombreuses ci­
t ernes qui, habituellem ent, suffisaient 
aux besoins de l' ex.ploitation. Ma is, 
ce tte eau venant à manquer , ce ne pou­
vait êtee que la catas teophe . Et c'est, 
en effe t, la catastrophe ! 

In s tallé depuis quinze ans sur la 
m ême propeiété, j 'ai constaté et subi 
cette régression de la pluvios ité . J 'a i 
voulu en connaître les causes pour y 
trouver si possible un remède . 

C'est donc le résultat de qu inze ans 
d'observations que je condense en ces 
quelques lig nes, qui ne résument que des 
faits et leurs conséquen ces, sans cher­
cher à en dégager les théo ri es scienti­
fiques, laissant ce soin aux techniciens 
et aux. gens de science, ne revendi­
quant que le droit de rela ter ce que 
j 'a i observé. 

Étonné, moi aussi, de voir que la 
réalité correspondait si peu à la répu­
tation des Abda, je me suis renseign é 
non seu lement auprès des indi gènes, 
mais aussi auprès des Européens, dont 
plusieurs ont leur famille installée dans 
le pays depuis plusieurs générations. 

L 'avis é tait unanime : les uns e t les 
autres disaient leur é tonnemen t de voir 
la région se dessécher progressivement. 

Afin de contrôler les traditions orales 
par les éléments plus certains, j'ai con­
sulté les cotes de pluviométrie recuei l-
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lies par la Maison Murdoch , la même 
station pluviométrique depuis 1905 jus­
qu'à nos jours . J"avais don c de ce fait 
des bases de départ me permeltant de 
me faire une opinion autorisée sur la 
p luviom étrie dans les Abda. 

d 'ordre bi ologique, on peut dire qu'au­
dessus de 300 mm. l e pays fait de la 
gra isse e l qu 'e n dessous il en perd. 

Consultant a lors le graphique, on 
constate que la pluviom étrie , depuis 
1905 jusqu'à 19Hl inclus, n'est descen-

Ph. fndu st. J . Roussel , Safi. 

Voic i un e propl'iélé indi gène à 7 km . E s l de Safi , 
où l 'on L•·o uve des Amanclie •·s , de s Olivi ers , des Euca lyplus , des l\ l imosas. 

En traduisant le relevé des cotes de 
pluviométrie par un g raphique, j'ob te­
nais évidem ment un e courbe sinueuse 
a vec des variations par fois considé­
rables . Pour tirer un enseig nement de 
ce diagramme, je traçai un tra it r ouge 
à la cote 300 mm. , ce chiffre représen­
tant la quantité d 'eau minima indi spen­
sable pour avoir une récolte normale. 

Donc ce lrait rouge tiré à la hauteur 
de 300 mm. doit être à l 'agriculteur ce 
que l'indica teur de vitesse est à l'avia­
teur, qui sait qu 'a u-dessous d'un e vi­
t esse donnée il se trouve en danger de 
chute. Pour prendre une comparaison 

due que 2 fois au-dessous de 300 mm., 
une fois à 289 mm ., une autre fois J 05 
mm. P ar contre, il parlir de 191 9 in clus 
jusqu'en 193 7, la pluviomP.trie est des­
cendue 11 foi s en 19 ans au ·clessous de 
300 mm. Soit 11 bonnes récoltes en 13 
ans ava nt 1918 inclus et 8 bonnes ré­
coltes en 19 a ns depuis ·191 9 in clus. La 
situation se trouve donc compl ètement 
transform ée au désavantage de la région 
par suite de la pluviosité en régression. 

Pourquoi ? Év idemm ent la première 
ques tion que l 'o n se pose est 1 a sui­
vante : pourquoi ne pl eut-il plus dans 
notre région ? A mon avis le problème 
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es t mal posé ain si et il iaut dire: pour­
quoi pleut-il da ns les Abda ou, plus 
exac tement , pourquoi pleuvait-il ? 

La fa ço n de poser le probl ème a un e 
g rande importa nce pour trouv er la so­
lution. 

En effe t , en regardant sur une map­
pemonde la situa tion de notre région, 
nous nous apercevons que Safi se trouve 
sur le 32• degré la titude norrl. Or, en 
faisant le tour de notre planète à cette 
latitude) nous ne rencontrons qu'une 
sé ri e de déserts qu.i ceinturent le g lobe: 
Sahara, Tripolitain e, Suez, A rab ie, Thi­
bet, Texas, Arizona, Arkansas. Don c si 
la végé tation fi g ure encore à ce tte lati­
tude, ce n'est que dans les régions ir­
riguées, e t l'on arrive à cette co nstata ­
ti on que dans l'Oued Tensift se termine 
l'aire des céréa les en g rande culture 
non iniguée pour l'hémisphère norJ de 
notre planète. 

Donc normalement notre situation 
géogra phique ne devrait pas nous per­
mettre de pratiquer dans les Abda la 

culture des céréales, e t SI JUsqu 'à pré­
sent on a pu le faire avec suecès, c'était 
g râce à un co ncours de circonstances 
heureuses dont ·o n a rompu l' équilibre. 

De quoi é tait composé le j eu hanno­
nieux des élém ents qui perm ettent i1 
ce pays d 'ê tre prospère, et quel es t le 
fait nouveau qui a perturbé l'ordre des 
choses? 

Év idemment à ce t te occasion on peut 
énoncer maintes th éories. Par exe mpl e 
celles du cycle trentenaire, des taches 
solaires, des marées des co ntin ents, 
etc. . . Mais a lors pourqu oi tous ces 
phénom ènes ont-ils réservé leurs pou­
voirs maléfiques pour les Abda seuls ? 

Il semble surtout que ces lois phy­
siques s'apparentent avec ... la loi du 
moindre e frort , laquell e permet de s'en­
dormir qui è tement sur le mol oreill er 
du fatalisme .. . en a ttendant un réveil 
trag-ique. 

Il faut donc reve nir à l 'exa men des 
faits t errestres. Ce qui nous amène à 
constater que notre région bénéficie 
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évid emm ent de l 'o rog raphi e générale 
du Maroc, lequel est situé entre l' Atlas 
qui le protège du régim e saharien et 
l'O céan qui tempère encore son cli­
mat. 

Toutefoi s en ce qui concerne les Abd a, 
il faut co nstater que des phénomèn es 
locaux entrent en j eu pour améliorer 
la situation. 

Supposons en efTet un observateur en 
av ion partant de Safi et prenant la di­
rection d e l'Est. Cet observateur fer­
mant les yeux en passa nt :1u-dessus du 
T lé ta de Si Bou Guédra, les rouvre 
quelques minutes ap rès, alors qu'il sur­
vole le plateau de Chem:ùa. Son é ton­
nement serait gra nd en co ns ta tant qu'en 
si peu de temps l'aspect du pays ait pu 
cha ng-er s i co mpl è tement. 

Aya nt en effe t ferm é les yeu x au­
dessus d 'un e phin e fertil e et verdoyante 
oü les douars so nt importants e t nom­
breux , il les rouvre quelqu es minutes 
après pour co ntempler un paysage sP mi­
désertique d 'où les douars sont absents, 

P e ul-on rebo isc1· ulile­
menl les Abda ? Voi c i un 
bea u témo ignage. La fer­
m c-jouet p résen Le en c r­
re t ce LLe p lan la li o n d'A­
mandi ers qui a déjà sep t 
ans. On vo it e10 LJ'e les 
A manclici'S le s bandes 
alle1·nécs de cultures in­
Lcrm écl iaircs. 

Ph . f11<iu st, J. Roussel , Safi. 

les troupeaux rares et éga ill és, ce qui 
es t l'indi ce de parcours pauvres. 

L 'observa leur vou la nt con n:JÎtre le 
pourquoi d 'un changement aussi co m­
plet en si peu de t emps fait f:ùre demi­
tour à l' av ion e t s'aperçoit alors qu'un e 
chaîne de collin es, dont les sommets 
atteignent :S OO à 600 m. , sépare ces deux 
paysages si différents. Il en conclut que 
ces collin es com manden t en partie le 
climat de ces deu x régions. C'est donc 
dans la chaine des Mouisset (c'est le 
nom de ces co llin es) qu' il faut chercher 
le fuit nouveau qui a transfo rm é â son 
désava ntag·e le rég ime de pluie des 
Ab da. 

Par les réc its des indigèn es et des 
Europée ns ancie ns dans le pays, on 
apprend que ces collin es maintenant 
dénudées étaient recouvertes d'une pa­
rure sylvestre dont quelques témoins 
échappés à la destruction attestent 
encore la vigueur. Quand on s' in forme 
de la date à laquelle a com mencé le 
déboisement , on apprend qu'il a débuté 
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à la fin de la guerre, époque où les 
grands centres se so nt développés rapi­
demen t et ont éprouvé des besoin s co n­
sidérables de bois de chauffage pour les 
industries naissantes e t de charbons de 
bois pour les besoins ménage rs. A con­
sidéi·er encore que la culture é tant rému­
nératrice, on défri cha inconsidérémen t 
et avec d 'autant plus d 'acharnement 
qu 'o n se créait ai nsi des droits sur des 
terrain s dont la situation juridique é tait 
incertain e. Bref, pour toutes ces raisons , 
le déboisement marcha grand train et 
la pluviosité fl échit en même t emps. Les 
deux faits étant co ncordants, il est per­
mis de suppose r qu'il y avait corréla­
tion en tre eux, ce qui s'explique quand 
on se souvient que la pluie dans les 
Abda ne tombait que par suite d'un 
heureux enchaînement de circons tances, 
mais que le moindre dérangement dans 
cet agenceme nt pouvait être g ros de 
conséquences. 

Du resle, en dehors du rapport qu 'il 
peut y a voir entre le déboisement et 
la p luvios ité, on co nstate que la région 
des Mouisset s'es t déjà modifi ée. 

Durant l' été, le soleil et le grand 
vent que rien n'arrête plus co ntinu ent , 
par la désagrégation sola ire et par l 'é ro­
sio n éolienn e, à s tériliser ces malheu­
reuses régions. De nombreux et vastes 
pâtmages, abrités autrefo is par la végé­
t atio n a rbus Li 1·e qui couvrait les pentes, 
ont maintenant disparu. Le cheptel, de 
ce fait, est en diminution très impor­
tante. L'indigène lui-même, ap rès avoir 
Lué la poule aux œ ufs d'or, émigre ve rs 
les grands centres, où il augmen te de 
ce fait l'arm ée des sans travai l d'au­
j ou rd'hu i, des mécontents de demain ... 

A la moin d re pluie, de véritables tor­
rents dévastateurs rav in ent les coll ines, 
entraînant la terre végé tale, ravagea nt 
des cen tres importants, comme le Tleta 
de Si bou Guedra, e t coupant les voies 
de comm unica tion . 

Bref, lous les phénomènes consécu-

tifs au déboise ment amènent la baisse 
de la pluviométrie avec, co mme consé­
quence immt;di a te, la sécheresse, la fa­
min e, la ruin e de toute un e région, ac­
compagnées de cri ses économiqu es so­
cia les et politiques qui en sont le com­
plément obligatoire. 

La con clusion s'impose d 'elle-mêm E'. 
Il faut reboiser 1. D'abord pour anêt er 
la baisse de la pluviom étrie et plus tard 
en amener le relèvement. Ensuite pour 
donner du trava il aux miséreux qui 
sero nt ainsi fixés loin des villes, éloi­
g nés des tentations e t des mauv ais 
conseillers. 

Le reboisement est le trava il type en 
Lemps de crise, car toutes les sommes 
dépensées sont utilisées en main­
d'œu vre et restent dans le pays , alors 
que , dans le cas des autres grands tra­
vaux, une g ra nde partie de l 'arge nt es t 
employée en achat de m atériaux à l'é­
tranger , ce qui n 'améliore p:1s la ba­
la nce commerc iale, déjà si déficitaire, 
et appauvrit l' éco nomie du pays. Et 
puis reboiser, c'est un ac te de foi en 
l' ave nir et la mànifesta tion de n otre vo­
lonté de durer dans un pays où certains 
ne veulent voir en nous que des occu­
pants de passage ... Enfin, c'est un e 
question v ita le pour le pays. Celui-ci 
se ra boisé, riche et prospère. Sinon, il 
reprendra la physionomie de sa lati­
tude, qui, ne l'oublions pas, es t saha­
n enn e. 

JI faut choisir , et comme il paraît im­
poss ibl e de ne pas opter pour le reboi­
sement, il faut agir dès mai n te na nt. 

1. L ' inLc nLion desLcc h nicicns csLdc rcconsL itH cl' 
un l'Cvè Lc m c n t arbu tif rapide à b ase pr inc ipa le ­
mcnL de nùmosécs clan s lesquels sc 1·aic nL inLCI'­
ca lés l,cs a•·b1·cs d es t inés à dul'CI' cL à •·el'ui•·c la 
<1 p1·ai1·i c aé 1·ien n e ,, , Lc ls que arga ni cr s eL ca r ou­
bi ers o u o li Yiers sauvag·es . 

L 'o n pou •· •·a i t , se lo n les cnd•·o i Ls, éga le m cn L 
planLet', genév ,·ic1·s, thu yas, e tc . .J 'é1jo u te 1'ai que 
les difl'é i'C lltes espèces d'euca lyp t us p lan t ées pa•· 
l es co lo ns y p r ospè •·ent dans d es co 11 d iLi o n s de 
l'u s ti c iLé qui pc •·m c LLe nL d e co ns id é •·e •· cc L a •·b r c 
co mm e suje L de •·epcup le m e nt a , ·a nLagcux. 



Ph . ln<lusl. J. Ho usse!, S,1(i. 

A z~ga nier. 

?h. l ndust . J . Rou.sel , S«(i. 

Oli v ie r sa uvage. 
Ces d eux témoin s se tro u ven t sur d es c ro upes, pa1· co nséquent en te l'l'a in que lconque e t plutô t 

médioc ,·e . li s v ive nt cependa nt fo rt b ien . Ma is aulo u1· d 'eux les au t res suj ets ont d isparu . Une 
CI'O t! pe sa ns nr b1·e ne J'e lient plu s n i le vent ni les brouill a rd s. E ll e es t comme un pati n de fre in qui 
a ura it perdu sa ga rni lure e t sera it devenu li sse. 
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Le phénomène que j e signalais fut 
égaleme nt ci té par le com m andan l Chal­
lot, inspecteur des Eaux e l Forê ts , qui 
le donna_it en exemp le au Congrès des 
Hautes E ludes Marocaines . « J e touche 
ici, disait-il, i:t un e vieille querell e enlre 
géologues el foresti ers. Nos nm is les 
géologues, qui ont toujours une pelite 
préven tion contre la for è t, qu 'ils ac­
cusent avec juste raison de leur mas­
quer le so l , lui nient à peu près com­
plètement toute influence sur ln marche 
de l' érosion. Ils cons iclèren l que cette 
dernière est inéluctable et décou le in­
faillibl ement des lois de la pesa nteur 
e t de l'ex istence d 'un niveau de base, 
e t ajou tent qu'aucune force naturelle ne 
sau ra it s'y opposer. 

« IL n'y a dans cette apparente con­
tJ·adic tion qu'un esimple diiTérence d'ins­
trument de mesure. Certes les fores­
tiers admettent la fa talité de l 'é rosion, 
mais ils prétendent qu'à l 'échelle de la 
vie hum aine, ou peuL-être même à ce ll e 
de l' es pèce humêtine, l' exis tence d 'un e 
fo rêt en bon état, en protégea nt le so l 
con tre la violence de la pluie, co ntre 
la chaleur du solei l et le refroidissement 
dù au rayonne ment nocturn e, en faci­
litant l'absorption de l'eau par le so l qui 
la l' l's litue en sources, peut maintenir 
en place, d 'un e façon pra tiquement in­
défini e pour l'h omme, des versants qui 
sans cela subiraie nt une transformation 
physique, rapide et co ntinue. 

« Les g·éog-raphes sont d'accord pour 
fa ire remonter i:t l'époque g lacinire la 
physionomie gé néral e act uelle, non seu­
le ment de la structure des montag-nes, 
mais ég-a lement du peuplement vég-é tal 
qu'elles héberg-ent J e trouve extrême­
ment frappant de penser que le déboi­
sement produit , en quelques dizain es 
d'a nn ées, Jans l 'aspect et dans la struc­
ture sup erfi cielle de versants monta­
g nards, plus de modifications qu' il n 'en 
éta it interve nu depuis la dernière gla­
cia tion . 

« Des exempl es de constatat ions de cet 
ordre me viennent à l' esprit en g ra nd 
nom bre et j e me bom erai à en c iter deux : 
celui du département des Basses -A lpes, 
dont le déboisement his torique a com­
mencé au cours de la période de surpo­
pula Lion des hau les vallées c1ui a marqu é 
la fln du Moy en Age, e t a é lé achevé 
pa r le vasle mouvement d 'a pprorrialion 
individu elle des bois seig- neuri aux e t 
ecclés iastiqu es qui a suivi la R évolution. 

« Un autre exemple typique, plus 
proche de nous dans le t emps e l dans 
l' espace, est offert par les montagnettes 
qui bordent la plain e cô tière en arrière 
de Safi. Lorsque les prem iers colons se 
sont in stallés dans celle pla in è, les 
Mouisset é tai ent recouv ertes d'tlll épais 
maquis où s'égaraie nt les troupeaux. De 
191 ï à 192ï, la cri se du charbon de bois 
puis ce lle du bois de tizra ont provoqu é 
le déboisem ent lolal de cette chaîne, 
qui ne porte plus ouj ourd 'hui la moindre 
trace d 'un e végé tation quelconq ue. L'é­
rosion intense qui s'y exerce se traduit 
déjà par la for mation de tor rents cou­
pant les chemins, emporlan l les pon­
ceaux et inondant , des débris qu'ils 
transportent , les cullures des colons, 
lesquelles é ta ient encore ind emn es de 
ce fl éau il y a seulement dix ans. Par 
ailleurs, à leur ex trémité sud, les ca l­
caires légers, librement exposés, depui s 
la dénudation, au souffle puissant de 
l 'a lizé, se mobilisent e n dunes, par le 
m ême phénomè ne que celui qui s'est 
produit à Mogador depuis le mi lieu du 
XV J11 ° s ièc le, époque de la l'onda lion de 
la vill e. Ces dun es env a hisse nt les 
terres de cul Lure e l les parcours, chas­
san t les douars, dont les habita nts de­
viennent littéra lement des déracin és. 
Voici donc un e région qui au ra sub i en 
deux di za ines d'années un e trans for­
mation topographique probablement 
plus rapide e l plus co mpl è te qu 'au cours 
des ce ntain es de siècles qui ont pré­
cédé. » 
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l ' n exe mpl e d'érosio n clan s la c haine des ~ l o uïs sc l. Le cl ébo isc m cnL cs L réccnL cL l' on ,·oiL cnco•·c 
Ir' L•·ou' ma l comblés des so uc hes a •Tachées. Déjà le sol co mm e nce à sc dcsséchc •· eL à clénud~•· le 
roc. Cc·p c nd a nl , o n vo iL s ur 1" t)auche un e p la nlalio n de Fig-uiers de Bai'IJaric qui m o nLrc qu'on 
pe ul fhcl' cc sn i LuuL e n p•·oclui,n nL un alimc nL paun·e, mais so u,·c nl fo r l ulil c pour les animaux c l 
pou•· les ho m mes. 

Vous pensez peul-être, Mess ieurs , 
que, puisque le représe ntant de la France 
au Maroc , les t echniciens et la popu­
lation représentée par les corps é lus. 
é taient d'accord pour entreprendre le 
reboiseme n t de la région, la ca use é tait 
gagnée e t le program me elu reboisenwnl 
en cours de réalisa ti on. 

Eh bi en, no n , vous ê tes dans l 'e rreur, 
on ne reboise pas ; e t voici pourquoi. 
Lorsqu'il fut avéré que l et g rand e misère 
du Sud marocain lai ssa it dans le dénue­
ment lota! un million d ' indi vidus, la 
mère-patrie s'é mut e L envoya au Maroc 
une mission pour é tudi er la rem ise en 
éta t elu pays, afin d 'é viter le re tom d' un 
si lamentable état de choses. Ce tte Com­
miss ion é tait prés idée par un spécialis te 
des qu estions de l 'Afrique du Nord , q11i, 
avec beaucoup de cœur et de compré-

hension , é tabli t, d 'accord avec M. le Ré-
8ident généra l Noguès, un progTamme. 

Le programme Sleeg, préconisant 
surtout l'hydraulique eL le reboisement, 
co mportai t un devis de ·1 00 millions, 
somme très minime en raison de l'a m­
pleur des travaux à exécuter et elu but 
recherché. De ce créd it de 100 millions, 
il ébJit prévu deux mi llions pour le 
rebo iseme nt de la rt'gion de Safi. 

Or , ces ·100 mi~lions ont été tell e­
ment wgn és qu'il n' en reste plus que 
30 et que nature llement les sommes af­
fectées au r eboisem ent ont été totale­
ment supp rim ées. 

Voici donc celle région à peu près 
abando nnée à son triste sort et qui n'a 
p lus qu'un e raison d' être : ce ll e de 
démontrer clctns un temps ex trêmeme nt 
cour t lR rela ti on qu'i l y a entre l 'arbre, 
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la pluviosité, l 'érosion, l<1 sécheresse, la 
famin e , la misère, les troub les sociaux 
e t politiques; démonstra tion très inté­
ressante. Il nous sera permis toutefoi s 
de regretter que ce tte tri s te expérience 
se fasse dans un pays où flott ent nos 
trois couleu rs. 

J e suis persuadé, !vlessieurs, que ce 
r<'gre t est le vôtre e t suis cer tain que le 
cri d 'a larme, parti du bled marocain, 
fera écho sur les murs respec tables du 
Muséum. Et que toutes les bonnes vo­
lontés agissantes réunies sauront ob te­
nir que les autorités respon sables pro­
curent aux dirigeants du Maroc les 
sommes nécessaires au reboisement de 
la région de Safi. 

Et j e t erminerai par un e petite anec­
dote, qui servira de morale. 

Au cours d'un e de ses tournées dans 
le bl ed , le maréc hal , alors généra l Lyau­
tey, s'a rrê te dans un poste militaire situé 
aux confins de la zone semi-désertique. 
Frappé de l 'aspect désolé du paysage, 
il interpe ll e le lieutenant qui co mm an­
dait ce poste e t lui dit de sa voix de 
vieux: fauve enroué : << Dites don c, pas 
beaucoup d 'arbres ici : il faudra me 
fa ire boise r ces collin es . » Mais, mon 
Général, dit le j eun e officier , un peu 
sulfoqué par l 'a mpleur de la Lâche à 
accomp lir, il faudrait au moin s ce nt 
a ns pour reboise r cette région. - Com­
bi en dites-vous? Cent a ns pour reboiser 
ce pays'? E h bien , vous commencerez 
demain matin. » 

Paroles d'act ion! qui sont une leço n 
et dont nous ferons nol re profil. 

Ph . Indu s!. J . Roussel, Safi. 

Une plantat ion no u ve ll e d 'E uca lyp tu s pour fai1·e du bo ise ment, 
b1·iser le ,·enl , donn e•· de I'o mb1·e a ux bê Les , du bo is m o1·L aux se•·v ite u1·s de la ferme . 



LA LÉGENDE DE L' UN ICORNE 
par 

WtLLY LEY. 

L 'his toi re de la Licorne co mmence par 
une en eur classique. Les fameux Sep­
tan te chargés de traduire l 'Éc riture, 
de l 'hébreu en g rec, a fin de composer 
cet ouvrage connu plus tard sous le nom 
de Sept ua.gint, découvrirent tout à coup, 
dans certains passages de l'Ancien Tes­
lament, un animal inconnu . Les pro­
phètes hébreux parlaient avec quelque 
crainte respec tueuse d'un anim a l dési­
g né sous le nom de cc Re'em » . 

Nulle indica tion de la taille de ce t 
animal , aucune description quelque 
peu précise, p as même de comparaison 
avec un autre animal mi eux défini. 
Tout ce qu 'o n pouvait en déduire 
était que le cc Re'em •> avait été , ou 
é tait encore, féroce, ra pid e et indomp­
table. Et les Septante, imbus de vagues 
souvenirs de récits co nfus, traduisaient 
cc He'em » par fl·:l'IC:I.Epoç (!Vlono lœ ros ), 
c"es t- à-cl ire « Uni corn e. >> 

C"est ainsi que l' U ni corne fut intro­
duit da ns la Bible e t qu 'o n lit au 
Livre de Job , ch. XXX IX , v. 9-12 : 

'' L 'U ni corne consentira-t-il ù t e ser­
vir où à demeurer dans son établ e? 

cc Peux-tu a ttac her l'U nicorn e avec 
so n li en e t labourer ton sillon ou her­
sera-t- il 1 es va !lé es a près toi ? 

cc Te fi eras -tu à lui parce que sa force 
es t gra nde e t lui laisseras-tu ton tra­
vail à faire? 

«C roiras-tu qu'il apportera t on grain à 
ta maison , el qu' il l 'amassera dans ta 
grange? >> 

Cette traduction peut n'ê tre qu'une 
méprise ou la substitution d'un animal 

tnconnu pour un a utre. D'après Odell 
Shepard dans so n livre : The Lore oj" 
Un icorn, c'es t cc com me le principal dia­
mant d 'une montre qui maintient la 
délicate slruclure de l' en sem ble » . 11 
es l cer tain que la lége nd e de l' Uni­
co rne aurait été de coUt·te durée, si elle 
n'avait pas été in corpo rée dans la 
Bible. 

Ce passage du Livre de J ob n 'es t pas 
le seul où fi gure le << Re'em n. Il y en 
a sept en tout , dont trois dans les 
Psaumes. 

La _première question qui se pose au 
sujet de la légende de l' Unicorn e, se ré­
fère à l'identité zoologique du " Re' em » . 

P endant un temps le << Re'em >> fut 
id entifi é par Samuel Bochart et ses 
adeptes, a vec l 'A ntil ope Oryx. Une des 
raisons de ce lte supposition é tait qu e 
les Arabes appell ent l' Oryx c< rîrn >> , 

l 'autre éta it la réputation proverbiale, 
dans l' ancie n monde, que l' Oryx é tait 
un terrible enn em i de l' homme e t des 
autres ani maux . Ce lte logique, bien 
fondée en apparence, s' eiTondra bien tôl, 
qu and on décou vrit dans les textes As­
syriens un animal nomm é<< r inw. "Ce tt e 
fois cependant, des dessins accompa­
g naient le texte, et ces dessins repré­
sentaient, sa ns doute possible , un e sorte 
de bœuf sauvage. Les zoo logistes décla­
rèrent auss itôt que le bœuf sauvage, 
dépeint sm les bas-reliefs Assyriens et 
Babyloniens é tait l'Urus (Bos prirni­
genius ), le plus g rand et le plus ter­
rible bœuf sauvage qui ait jamais 
existé. 
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Il viv ait cl ans l ' Europe enti è re e t 
cl ans l 'Asie ;\1ineure lorsque furent 
éc rits les livres de l' Ancien Testament. 
E l quand sa r ace fut é teint e en Asi e 
Mineure, cl ans les premi ers lemps hi s­
toriques, il co n li nua à vi v re en Europe­
parti culi èrement dans les lerres occu­
pées ac tue llement pa t' r \llemag ne ell a 
P olog ne-- penda nt Loul le t em ps de 
l 'époque glprieuse d e Ho me e t pendant 
le moyen âge . On rap porte qu e le der­
nier représenta nt de 1· Urus, un e vieill e 
vache, mourut en 1 li27 en Po logne. P ar 
co nséquen t, nous avo ns des desc riptions 
roma in es de l' Uru s. P lin e par le des 
bœ ufs sau vages de la Po rê t Hercy ni enn e 
e t les co mpare en laill e e l en vo lun1 e à 
l 'É léphant. On adm et géné1\1lement à 
J.lrése n t que l' Uru s mesurait p rès de 
sept pi eds d e haut e t douze pieds de 
long en vi ro n . 

Coïn cidence é tra nge, un e au tre con­
fusion s'es t produite au suj et du nom de 
ce t a nimal de race éteinte . ll y ava it . 
en e iTe t en P o log ne, j LlS CJ u' à la fin de 
la guerre m ondiale, un e autre es pèce 
d e bœuîs sauvages, aya nt la ta ille e t 
quelques carac tères elu Bi son améri-

cain . On les désig naient sous le nom de 
1Visen l, mais on les appelaient pa rfois, 
à l ort , A urochs . Ajoutez à cela que 
Co nrad Gesner , de Zurich , se plaint 
da ns son Historia anima liu m ( 1 BBB) que 
les Lithuaniens , en parlant de l'Urus , 
lui donnent par e rreur le nom du " 1Vi ­
sen l » ;dl emand. 

A près identiflca tion du « He'e m >> de 
la Bible, il nous faut rec he rche r la 
seco nde pa rti e de la ' m ép ri se des Se p­
tante. Que l é ta it cl one ce t anim al m o­
nokeros qu ' il s subs ti tuèrent au mol hé­
breu employé pour dési g ner le Bos p r i­
nH_qen w s. 

EL voilà que recomm ence l'hi s toire 
de l' U ni co rn e. 

C'es t d 'abord en P e rse, dans les éc rit s 
d e C te. ias, médecin elu roi de P e rse, 
A rtaxe rxès Il. Ctes ins, revenu de Perse 
au x en virons de L:m 398 av . J .- C., écri ­
vit deu x ou vrages pencl;w t so n séj our il 
Cniclus . L'un es t l'hi s toire de la Perse 
eu ving-t-Lrois vo lum es , maintenant clis­
parus, à quelques excepti ons près. 
L 'autre con ce rn ait l'Ind e. Il en subsis te 
une pa rtie sous form e d' extrait cond en­
sé Ltil , il n 'y a pas moin s de treize 

Uni co t·n c d' ffi sl orin nnimali um d e K o nrad G cs n ct· ( ISoô) . 
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cents ans plus tard , par un certain Pho­
tius , a lors Patriarche de Constanti­
nopl e . 

Dans ce t extrait d e Ph o tius, nous 
li son s : " Il y a aux Indes des à nes 
s auvages qui sont aussi g rands, e t 
111 ême plus g ra nds que les chevau x . 
Leurs co rp s sont bl ancs, leurs t ê tes 
r oux fon cé e t leurs yeu x bl eu fon cé. 
Il s ont , au front , une corn e long ue de 
un pied e t demi environ . La poudre ob le­
nu e de ce lle corn e es t admini s trée en 
potion contre les poiso ns mortels . La 
base de ce tte corn e, à deux: la rgeurs 
de main au -dessus du front, es t tout à 
fait bla nche; la parti e supérieure es t 
pointue et d 'un rouge v if; le res le, ou 
pa elie méd iane, est noir . Ceu x qui se 
se r ve nt de ces co rn es, co mm e co upes ù 
boire, n e so nt plus suj e ts, dit-o n , ni aux 
co nvul sions, ni au x a ttaques d 'é pil ep­
s ie. Il s so nt m ême immunisés co ntre 
les poisons, si , a vant ou après a voir 
abso rbé ces poisons, ils boive nt elu vin , 
d e l' eau ou toul a utre liquide, cl ans ces 
coupes . 

Ce rapport , issu de quehtues lig nes 
tirées d 'un e biblio th èque de ce ntain es 

de volumes , mérite quelques 1nots d 'ex­
plica tion . Ctes ias, en écri va nt sur 
l'Ind e, parl a it d 'un pays qu 'il n 'avait 
j a mais vu. La subs tance de so n livre 
reposait sur des réc its de voyageurs; 
bre l' c'é tait un e compil :üi on de out­
dire . On a p ré tendu que la descr iption 
de r Un icorne, fai te par C tesias, co ntient 
évidemment. les traits de deu x ani ma u x 

_ ac tuels, au moin s, les rap pela nt tous 
de u x, mais ne resse mbl ant ni à l'un n i à 
l' autre. Sui vant ce lte th èse, l'un de crs 
anin1aux était le Hhin océ ros de l ' Ind e. 
Ce ll e asser ti on peu t ê tre ad mise sans 
Lrop de di scuss ion . No n seul em ent le 
Hhin océ ros es t le seul a nim al uni cor ne, 
mais enco re qu ~mtité de ses traits carac­
t éri s liqurs concordent bi en avec la des­
cripti on de C les ias. Pa r exempl e, Cte­
sias mentionn e aill eurs que ce t uni­
co rn e court Lrès rapid ement et que sa 
vitesse s' accroî t avec sa course. Il en 
es t ain si du Rhin océ ros. On a ttribue 
pa re ill ement à la corne du Rhin océros 
un e val eur pha rm aceutique . La corn e 
de Hhinocéros éla il alors et ell e es t en­
core de nos j ou rs co nsid érée co mme un e 
drogue puissa nte en E xtrême-Orient . 

L'un des qu elqu es Yieux dess in s qui ex islen l de Bœ u f" sa u v11ge (Bos p1·im ige niu s ) 
ou Uru s. Il po rle l'a ppe ll a Li o n de Thur , le nom éléga nl de l' Uru s. 
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Nombreuses étaient les coupes en corne 
de Hhin océros. Quelques-un es é taient 
même orn ées des trois couleurs sig na­
lées par Ctesias co mme nature ll es. Il 
es t probable que ce tte ga mm e de cou­
leurs a v ait un sens mys tiq ue quelco nque, 
que nou s ig norons. - Cela va bi en jus­
qu 'ici. 

Il est tou tefois beauco up plus diffi­
cile d 'identifier les autres anim aux 
inco rporés dans l 'Unico rn e de Ctesias. 
Cependant i l es t fort probable que l'un 
était une An tilope, peut- ê tre l'Antil ope 
cervicap re de l' In de nom mée mainte­
nant " Bla.ckb uck >> par les A ng lais . 
Par un e é trange coïn cidence, les indi­
gè nes el u pays où ces A ntilopes abon­
den t, prétendent q u'il se t rou ve sou­
ve nt parmi elles des suj ets bizarres à 
une seule corne. 

Tandis que le mot « a ntilope » adop­
t é par une école de penseurs rappelle 
le Rîm ou (Ory x), une autre école dirigée 
par le professem alle mand Schrader , 
t rouve dans le rappor t de Ct e-=; ias, un 
argument en faveur de l' U rus . Le pro­
fesseur Schracler a sig nalé que les bas­
reliefs assyriens e t b a b y l o ni e n s 
montrent l'Urus strictement de proGl e t, 
si complè tement , en e lfe t , que l 'on ne 
voit qu'u ne seule co rne. Le !Y Oth enio 
Abel eL le prof. C. Auto nius ont renfor­
cé l'argumenta ti on du prof. Schrader , 
en appela nt l'a ttentio n sur ce fait qu e 
ces fameux bas-re liefs, - outre qu'ils 
so nt tant so it peu héraldiques- ne so nt 
pas très exac ts cl ans les dé tails . On en 
peut cherëher la cause cl ans le fa it que 
l'Ur us avait déj a dispa ru de la lVIéso­
po tami e lorsque ces bas-reliefs ont été 
fa it s. Il s da tent elu Lemps du roi Nabu­
chodonosor , environ 600 ans av. J .- C . 
L'Ur us avait a lors dispa m depuis plus 
d'un sièc le dans les pays de l 'A ncien 
Testament . Quand les P erses virent 
ces bas-relie fs et les reco pièrent sur les 
murs du P alais Royal de P ersP. polis , 
l' Urus était déj à un monstre fabuleux. 

Ses dim ensions, sa force et sa férocité 
en Gre nt en très peu de temps un être 
my thique. Lorsque le Grec Ctes ias vint 
en Perse et vi t les copies persi(Jues de 
ce t animal , don t il n 'avait j a mais en­
tendu pa rle r, auparavant , il recueillit 
p robabl ement un assez g rand nombre 
de fables qui lui furent contées . Nous 
pouvo ns do nc présumer que Ctesias n e 
possédait q u'une con naissa nce superfi­
cielle des langages entendus à la Cour 
du roi des Perses. De là sa t endan ce à 
donner dans so n livre, de l'imp ortance 
au surnatmel e t à l'ex trao rdin aire, qu e 
l' extrait fait pa r P hotius n'a guère 
améliorée. 

Les autres sources importantes aux­
quell es puisa Ctes ias, sont : Aelian , qui 
écrivit en g rec, bien CJU'il fût Ro main et 
vécût en Italie, e t Pline l' Ancien . 
Aelian parle de m ontagnes inaccessibles 
à l 'intéri eur de l'Inde el des animaux 
étra nges qui s 'y trouvent. P armi eux,'" 
di t-il , « il y a l 'Unicorne qu'ils a p­
pell ent ca.r tazonos. Cet a nim a l es t 
aussi g rand qu 'un cheval adulte; il 
porte crinière , a tin poil fauv e , des pieds 
comme ceux d 'un éléph ant , e t un e 
queue de chèv re. Il court très rapid e­
m en t. >> Visiblement l 'Unicorn e paraî t 
encore plus fantas tique. Aeli an essaie 
ensuite de décr ire le Rhinocéros. Le 
mot « car tazo nos n est sa ns doute un e 
form e grecque du mot sanscrit R a. r tà­
j a.n, roi du Désert. 

Pline se ra pproche davantage de l'o­
rigin al quand il éc rit : '' Les Hindou s 
de l'O rsae chassent un e bêt e excessi­
vement sauvage, appelée Monocéros. 
E ll e a la tête d 'un Cerf , les pieds d' un 
E lépha nt , e t la queue d 'un Verrat ; le 
res te du co rps resse mble à celui d 'un 
Cheval. Il émet un profond mugisse­
ment. Il porte au milieu du front une 
se ule corne noire mesurant deux cou­
dées. Cet animal , dit-on, ne peut pas 
être pris viva nt. >> 

La lec ture de cette description prê te à 



L.-\ LÉGENDE DE L'UN ICORNE 18 1 

Dessin préhisLo>·iqu e de l'Uru s, lro uv0 dan s la g >' OLLe d e la Mairie de Payzac (Dordogne). 
Ce dessin J'em o nLe à l'é poqu e i\I agd a lénienne de !" Age de pie>Te. 

rire. Pourtant si nous la comparons mot 
à mot avec une bonne photographie 
d'un Rh inocéros de l ' Inde , nous voyo ns 
qu'e lle n'est pas si mauvaise . Les mots 
employés font sourire, les faits sont 
exa cts. 

Le comble de toutes ces descripti ons 
es t atLe int dans la Polyhis toria de Ju­
l ius Solinus. Cet auteur romai n a trou­
vé un trnducteur dign e de lu i en Arthur 
Golding ( 'U)~7 ) qui a écrit : (< Mais le 
plus terrib le est l'Uni corne, monstre 
dont le beuglement est e ffroyab le. ~l a 
un corps de Cheval , des pieds d'E ié­
phant, une queue de Porc , et la tête 
d'un Cerf. Sa corne se dresse en sai llie 
au mi lieu du front. Elle est prodigieu­
sement bril lante, mesure en v iron quatre 
pieds de long, et elle est si pointue 
que, quel que soit l 'o bstacle, elle le 
transp erce facilement. Il n 'es t jamais 
pris vivant; on peut le tuer mais non 
·le capturer. n 

Le D'· Shepard, qui a fait l ' histoire 
littérai re de l'Unicorn e, d 'une mani ère 
charmante, dans son livre« The Lore of 
the Unico rn '', remarque à propos du pas­
sage ci-dessus : '' Tout ce que la rhé­
tor·ique peut faire pom rendre l'Uni­
come impressionnant a é té fait par 
Solinus. >> Hien a ajouter à ces mots. 

Dès lors l ' histoire de l'U nico rne 
« devient désordonnée >>. La littérature 
sémitique se plaît i:t exagé rer ses pro-

portions à un degré impossible. Les 
Arabes racontent que l'Unicorne aime 
à transpercer l'Él éphant avec sa corne, 
(la même chose se dit plus tard du Hhi­
nocéros dans l 'Europe du moyen ftge), 
mais qu' il ne peut alors se débarrasser 
de sa ca rcasse. De sorte que quand 
trois ou quatre Jdéph:mls morts sont 
pendus à sa corne, le fardeau devient 
trop lourd, l' U nicorne ne peut plus 
bouger e t succombe, proie du « Hock "• 
oiseau fa bu leu x. Les Juifs ri valisent 
à exagérer les dimensions de l'Uni­
come. D'après le Talmud il était si 
grand que Noé ne put lui trouver place 
dans son Arche. Pendant le déluge il se 
mit à nager, e t ne put se reposer de 
temps en temps que sur la pointe de sa 
corne. 

La mythologie chréti enn e évolua len­
tement à la fantaisi e de considérer l'Uni­
corne comme un esclave des vierges. 
D'a près la trad ition ancienne i l ne pou­
vait pas ê tre capturé; m:tis la nouv elle 
légende chrétienne trouva un e excep­
tion. Oui , il pouvait ê lre capturé, mais 
pas par un homme . Une vierge irait 
dans les bois parcourus par l'Unicorne, 
et s 'assiérait là . L 'U nicorn e viendrait 
alors, mettrait sa come sur les genoux 
d e la vierg·e et s'endormirait. Ce mythe 
chrélien a dérouté de savants commen­
tateurs pendant des siècles ; actuel­
lement l'explication est simple. Au 
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moyen âge l' U ni corn e é tait d éj à le sy m­
bole du Pouvo ir R oyal , c'es t-à-dire du. 
pou voir de l 'homm e . . . Point n 'es t b e­
soi n d' é tudier Siegmund Freucl pour 
trouv er la r éponse très s impl e qui a pl a ­
nit litté ra leme nt lout ce qui co ncern e 
ce lle parti e de la légende . 

Da ns l'i nte r va lle les évé ne me nts 
ava ie nt p ris un e telle tou mure que l 'Uni ­
co rne avait perdu de so n impor ta nce 
e t l ' intérê t s'a ttacha it à l 'A licorne, c'es t­
à-d ire à la corne de l' U ni co rn e. De puis le 
tempsdeCtes iaso n la co ns idé rai t comme 
un e tl rogue pui ssa nte, a n tido te d e toute 
so rte de poiso n , qu 'il fùt se rv i à m a n­
ger accide ntelleme nt ou clans quelque 
ma li c ieuse in te n ti on. Na turell eme nt 
bie n des ge ns voul a ient posséder un e A li­
co rne . L e prix en devin t p lus é levé que 
son poid s d 'o r. 

Na tu rell ement auss i e ll e fu t très sou­
vent « fraudée>> . La co rn e du Hhin océ­
t'OS pou va it ê tre co nsidérée co mm e le 
« vé rita bl e '' A licorn e. Mais en p lus 
des co rn es de H.hinocéros on trou v ait 
sut· le ma rché des co rn es d 'Ory x e t 
d 'A ntilo pe Bl ackbuck. Dans le No rd d e 
l 'Euro pe on di s tin g uait s tri c te me nt 
l'unico rnum vcrum et l'unicornu m ( al­
s u n~-. Le véritab le A licom e é tait généra­
lement tro uvé da ns la te rre - c'é ta ie nt 
des dé fe nses d e m a mm outh -, t andi s 
que le fa ux A licorne é tait im por té en 
g ra ndes quantités d u No rd - c'é taie nt 
les dé fe nses d 'un ma mmifère m a rin , le 
Na r val. 

A l' époque de la H.e n a i ssa n ce 
que lr1ues Ita lie ns à l 'esp rit ou vert , 
fu re nt les pre mi ers à co ntes te r la va­
leu r mécli ci n a b~ de l 'A lico rn e ; il s eure nt 
à lu tt e r co ntre tous les pha rmac ie ns du 
mo nde. Chaq ue p ha rmac ie n a v ait son 
A li corne el e n é tait très fi e r ; pas au 
poin t cepe nda nt d'e n t·e fuser un e ve nte 
pro fitab le . S i un malade fortun é ve nait 
à mou rir , m algré tous les efforts d 'un 
bon m édecih , tro p honuête pour pres­
crire l'A li co rne, les pa re nts sur viva nts 

r enda ie nt la vie pénible à ce médecin 
surtout s 'il s ava ient hé rité moin s qu 'ils 
espéraient. Co nrad Gesn er lui - même 
a vou e qu 'il n 'a va it pas pu s'empêc her 
de presc rire l 'Ali come, m a is il l'ait 
obse rv e r qu 'il ne négli gea j a mais d 'o r­
donn er d 'autres drog ues e n m ême 
temps. Il s'écoul a un très long lemps 
ava nt qu e l' A li co m e dis pa rût de la 
lis te des pha rmaco pées. La de rnière 
liste des drogues << à teni r en m aga­
sin », da ns les pharmacies d e Londres, 
où il so it fa it me ntion de l 'Alico rn e, fut 
publiée en 174. 1. 

P e nd a nt tout ce te mps la c royance 
e n l' a nim al avait le ntem ent cessé . Le 
coup mortel lui fut porté e n 1827, en 
ce qui conce rn e le monde scie ntifiqu e ­
il y a donc à pein e cent dix ans ! -
lorsque Georges Cuvier déc la ra qu'il ne 
pou va it e xi s ter un a nima l à un e seule 
co rn e a vec les pieds fourchus, pa rce que 
ce t a nima l aurait l'os fronta l fendu e t 
qu' aucun e corne ne pousse rait sur ce lte 
div ision t. 

A insi finit l'his toire de l' U nicorne . 

Mais il res te encore deux choses à 
co ns id ére r. L 'un e co nce rn e un e poss t­
bililé ; l 'aulre, une très curi euse ex pé­
n e nce. 

Ve rs l'an 1900 les pa léontologis les 
crure nt avoir réuss i à découvrir l' Uni­
corne orig in e l. On trouva en Russie e l 
en Sibérie des os e t des cr â nes d'un e es ­
pèce é te inte aya nt un e lointain e pa­
renté avec le R hin océros . Ce t anim a l ­
Elasm olherium Sibiricum- pa raissa it 
resse mbl er ù celui des :m ciens r éc ils 
de faço n beau coup plus ra pprochée q ue 
le R hinocé ros ac tue l. Il éta it plus g ra nd 
que le H hinocéros, sa co rne é tait pro­
ba ble ment plus long ue que ce lle du 

'l. No us la issons à l'au Le u•·, d an s la fo rm e où il 
la •·a ppo •·Lc, l'c n Liè i' C re po n sa bili Lé de ce Lle as­
sc •'Li o n . 
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Hhinocéros et se trouvait a lors placée 
sur le front de l'animal. Après le pre­
mi er moment d 'excitati on , la majorité 
des savants s'en tint de nouvf!a u aux 
ex plica tions antérieures. Cependant­
en se référant au Enlcgeschichte de 
.:\1elchi or Neumayr - il a pu se fa ire 
que l 'E lasmolherium e l l 'homme aient 
vécu en même lemps en Sibéri e, e t que 
l'Elasmotherium ait é té extermin é par 
l'homme. Du moins peul- on ex pliquer 
de ce lte faço n les hi s toires des Toun­
gouzes disant qu'« autrefois vivaient 
dans leur pays de te rribl es bœufs noirs 
de ta ille g iga ntesque, n 'aya nt, au mi­
lieu du [,·ont qu'une seul e corne, si 
g rande qu ' il fallait un traîn eau enti er 
pour la transporter n . 

D'autre part en mars '193:j, un bio­
logis te américa in , le D" \ V . Fran­
klin Dove, de l'Univers ité du :\1aine, 
pratiqua une opération assez simple 
sur un veau de r ace Ayrshire , né d 'un 
JOUr . 

Cette opération semble avoir é lé ins­
pirée par l 'é tud e de l 'ouvra ge de Ode ll 
Shepard sur l'Unicor11 e. LeD" Shepard 
rapporte dans son livre qu'il existe au 
Nepaul des moutons unicorn es et qu'i ls 
sont mêmes parfois expéd iés en Eu­
rope. Autant qu'on le sach e, ces mou­
lon s à un e seul e corne son t ]P. résulta t 

T êLc crun lrès j e un c V('a ll lll .Ù I C" cl'r\ i l'~h irc, o nze 
j o u1· s e n v11·o n a p,.ès l'opé: ,·uLion. Les p la ies on L 
p1·esquc c ica lri sées . L e fr ·o nL d e l'an imu l es L vu 
d e face. 

L 'U ni corne ù l 'ùgc de qu inze rnois. 

d 'un « m:mva is tra itement » artificiel. 
On signal e aussi que les Kafirs pro­
duisent quelquefois du bé tail à un e 
corn e, e t que les Dinl<as, en Afrique, 
" non seul ement manipulent les cornes 
de lem bé tail co mme les Kafirs , mais 
enco re empl oient ce moye n pratique­
ment pour marquer les chefs de leurs 
troupea ux ». 

Le fY S hepard cont inue en dis ~mt: 

« Il semb le donc possible que je 
puisse ra pporte r l'id ée de l'Unicorne, à 
la notion que des a nim au x à une seule 
corne existaient dans la natme. du fait 
de l'habitude de r éunir les cornes de 
ce rtain s an im aux dom es tiques pa r un 
procédé, encore en usage, mais demeuré 
mystéri eux pom le monde civ ilisé. Voi­
ci peut-être l'e xpli ca tion des Vaches et 
Taureaux à un e seul e corne dont Aelian 
indi quait l' ex is tence en Éthi opie, e t du 
bé tail à un e seule corne signalé par 
Plin e comme existant dans les pays 
mauresques . Les Vaches à un e seul e 
corn e courbée en a rri ère, longue d 'un 
empan , vues par Vartoman à Zei la, en 
Éthiopie, é tai ent peut- ê tre de celte 
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sorte. La t ête de Bélier umcorne, en­
voy ée à Pé riclès par ses fermiers, aurait 
é té celle du conducteur de leur troupeau. 
C' était dans Ath ènes un sy mbole si 
parfait de domination que, d 'après l'in­
terprétation d e Plutarque, les Grecs y 
voya ient une prophétie pom leur maître. 
Enfin le mys térieux Bœuf unicorne , 
dont il est fait trois fois mention dans 
le Talnwd , comme le sacrifice d'Adam 
i1 J éhovah, peut avoir é té la chose la 
plus préc ieuse aux yeux d'Adam: le 
conducteur de son troupeau de bé tail. 

Avant cl' entreprendre son opé ration , 
le D'· Dove soupçonnait déjà que , con­
trairem ent à ce qu 'ava it avancé Cuvier , 
« la séparation des os frontaux à l 'ori­
g ine des cornes n'excluait pas l'ex istence 
de l' Unicorne >> e t il dé montra que cet 
argument é tait dénué de fondement. 
Les noyaux osseux des cornes ne sont 
pas , originellement au moins , des pro­
tubé rances des os frontaux , comme 
Cuvier l' avait cru. Ils provienn ent de 
ce ntl'es d 'ossifi cation séparés de lems 
fonda tions (anlagen), situés cl ans les t is­
sus au-dessus des os frontaux. En 
d' autres te rmes, les noyaux osseux des 
cornes ne provienn ent pas in itialement 
du crâne, mais poussent au-dessus du 
crâne, et ils n e se con foncl1~ nt avec les 
os du crâne que lorsqu ' ils ont atteint 
un certa in déve loppement. 

Dans ces co nditions on devait pou­
vo ir transplante r les ge rmes de come 
ou anlagen. L'opération consis ta à cou­
pe r les deux germes des cornes, à les 
réunir à plat à leur poinl de co ntact e t 
à les pl ace r ensemble sur la« c ica trice" 
des os frontaux. Les deux germes ainsi 
réunis deva ient se développer en un e 
seule pointe de come, ga in t\e clans un 
étui corné unique, et ce tte corne devait 
pousser sur le crâne de l 'animal, à la 
pl ace exacte ou la plaça ient les ancien­
nes description s de l 'Unico rne . 

L 'expérience réussit complè tement, 
au delà même de ce que l'on pouvait 

espé re1·. Ordinairem ent celte race d e 
bélail a les cornes recourbées , la corn e 
de cet U nico rn e artifi ciel poussa parfai­
t ement droite ; ce n 'es t qu'à so n extrê­
mité qu 'elle s'incurva vers le haut. La 
ga in e co rnée qui recou vrait l'unil[ue 
pointe osseuse, é tait d 'un blanc grisâ tre 
à la base et noire à la pointe. S'il s'é ­
tait agi d'une génisse, la pointe de la 
co m e eût été teintée de roug·e . Ce so nt 
là exac tement les couleurs qu' on re­
twuve dans les anciennes d escriptions, 
couleurs qui parurent si myst érieuses 
aux commentateurs ulté rieurs. 

Le résultat le plus surprenant , cepen­
dant , se trouve da ns la façon dont se 
comporte l'Unicorne artificie l. Le Dr 
Do ve le décrit ain si : << Semblable à son 
prototy pe en esprit comme en corne, 
il est co nscient d'u n pouvoir particu­
lier. Bien que ce so it un anima l ayant 
la virtualité héréditaire de ceux à d eux 
cornes, il reconnaît la puissance d 'une 
corne unique qu 'il emploie comme un e 
proue pom passe r sous les clôtures et 
les ba rrières sur son chemin , ou comme 
une baïonn elte à' percer l'ennemi da ns 
ses attaques. A l' encontre d e ces pos­
sibilités , sa faculLé de maîtriser la t en e 
lui donne les vertus de l'humilité. Cons­
cient de sa puissance il devient docile. '' 

Si ces phrases n'étaient pas écrites 
en. anglais actuel , mais en la tin, et 
si elles n 'é taient pas imprimées dans un 
jour nal scientifique moderne de l' an 
1936, mais dans un livre imprimé vers 
l'an 1300, on les choisirait probable­
m ent comme les plus courtes et les 
plus ty piques de toutes les descr ip­
tions du monstre fabuleux. 

Ces desc riptions s 'appliquent mieux, 
en e iTet, au Rhinocéros qu'à l'Unicorn e, 
c'es t-à-dire au Bœuf unicorne. Mais en 
même temps les auteurs anciens pré­
t enclen t très énergiquement que 1 'Uni­
come et le Rhinocéros n e sont pas le 
m ême animal. On peul cependant pen­
ser qu 'il y a toujours eu des familles 
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qui ont co nnu et gardé le secret de 
produire des unicornes . Mais qu'ils ont 
l out fait pour cacher !"orig in e d 'ani ­
maux de s i grande va leur . 

U ne seule question p eut encore don­
ner lieu à discussion. Avons-nous le 
droit de présumer· que les a nciens, les 
Kafirs , les Dinlcas e t les Hindous .du 
N epaul connaissaient e t co nnaissent 
enco re le moyen de fa ire l'opération du 
Dr Dov e e t qu'il s sont ca pabl es de l'ac­
comp lir. L 'opé ra tion en elle-mêm e est 
d'ail leurs r elati vemen l s imple . e t les 

anciens eleva ien t la connaître. Pline, 
clans le onzi ème li vre de son« Histo ire 
naturelle », décrit co mmen t on pouvait , 
par des incis ions co nve nab lemenl pra­
Liquées, provoquer la forma tion d e plu­
s ieurs co rn es . S'LI n'indique pas la ma­
niè re de faire des unicornes il es t pro­
babl e qu ïl y a v a it des ge ns qui le sa­
va ient et qui produisaient ain si des uni­
cornes a r' tifi ciels, co nducteurs des trou­
peaux, formidables par leur co rn e 
unique et dro ite, « blanche à la base e t 
rouge à la pointe ». 

T ète de bœufunicorneà l'ùgccle Lroi sanseL8 m oi s 



QUELQUES BIJOUX 
PROVENANT DE L'ANCIEN PAYS SA<> 

par 

J.-P. LEBEUF 

L'usage ancien des bij oux reproduits 
ci-dessous est oublié dans la plupart dE>s 
vill es kotoko. De nos jours , les femm es 
en portent sans leur prêter de puissan ce 
pa rticulière. 

En généra l , :mcun souvenir ne s'y 
attache plus. A vVou lki et à Makari, 
ce pendant , on dit en core que les Sao en 
possédaient de semblables pour se pro­
téger contre des petits homm es. les 
gw~gw~y , qui vi v aient lans la brousse 
e t qui. g ràce à leurs rece ttes magiques , 
ég araient les humains qui s 'ave nturaient 
loin de leurs habitat ions. Ils étaient 

G 

rouges et velus , leur t ête élait énorme 
et leurs pieds semb lab les aux sabots 
d'un cheval. Ils courai ent comme un 
twupeau de gaze lles. 

A la même époque vi v aie nt des ani­
maux dont les oreil les é taient ornées de 
boucles et qu i, au garrot, portaient des 
blessures faites par les petits homm es 1• 

1 . D e nos jo u1·s, il s so nL co ns id é1·és co mm e d es 
géni es Lrès redo uLab lcs , des say la n ( r\1 ·. ). Il cs L 
p1·o hab !c qu e ce LL~ c roya nce a pou1· l'o nde m enL la 
p1·ésencc d u P ygmées da ns le pays lo r s d e l' a r­
rivée des pl 'C II•Ï C I'S e nv ahi sse urs, fa iL qui nous a 
é Lé co nfirm é à plu s ieurs r e p1·iscs . 

B 

A. (Mu sée de l' Ho mm e, co ll ee Li o n ~fi ss i o n Sahara-Cam cJ·oun , N• 43 .1 5).- C . (N• 43 .H ) : caJ>aJ'ds.­
B (N• 43.1 2) : passa nL de co llie J· ·>- E. (N• 43 .11 ) : ba g·ue avec re p1·~se nLa Li o n de ca nard. 

Ces qu a lrc o bjels , \, 8 , Ce L E onl é Lé ac heLés aux indi gè nes d e \Vo ulki (Cam e ,·o un f1·an ça is), qui les 
a va ie nL Lro uvés S Ul' la buLLe du ,-il lage . Leu1· s u1· face csl pro fo ndémc nl o xy dée. 

D. (N' 3~ . 68 ) : can a 1·d ac heLé a u p1·ê Lre Ma hay a (Cam cJ·o un \"r;Jn ça is ) qui diL l'a,·o iJ' po1·Lé co mm e 
Ol'l1e me nL pe u d e Lemp s a upan,,·a nL. Sa s ul'i·ace es L po li e sans Lt·ace d 'oxy da Li on.- F. (N• 32.") : 
ca nard ac he lé au gal adima de r-Jal<ari . Sa SIJJ'face, quoique o xy dée, es L poli e pa1·l'usage qu 'o n e n a fa iL 
de pendenLif. I ls so nt con sLiLu és pa 1· un a lliage à ba se d e cuivre. 

(Dessin s de M11 • !\e ll y SLe in er. ) 



UN ARTISTE QUI FUSILLE SES l\10Dl~LES 
par 

A. ROCHON- DUVIGNE AUD 

Ce t artiste, c'est M. A . A ndrieu x, 
garde gé néral des E aux e t Forê ts, qui 
a publié dans le derni er numéro de La 
T erre et la Vi e, un article intéressant 
e t fort bien illus tré sur l'a lfùt au g rand­
duc pour la chasse aux oiseaux de 
proie. « C'est un g rand plaisir pour 
l'observ a teur de pou voir co n lem pl er 
a in si, d'aussi près qu 'il le voudra, de 
dessin er et photographier ces bea ux oi­
seaux .. . » 

Qui dit cela ? M. Andrieux lui­
même ! e t il fusille ses modè les! « qui 
pourraient nuire au gibier f'.t à la vo­
laille. Beaucoup sont plutôt utiles tels 
que la Cresserelle e t la Buse >> . 

Allons, je ne désespère pas de co n­
vertir M. Andrieux au respect des 
Rapaces 1 Un Autour prend vos Pi­
geo ns? Tuez-le si vous le pouvez, c'es t 
e ntendu , défendez-vous , mais pas de 
destruction systématique ! Et redisons 
que la distinction entre oiseaux utiles 
e t nuisibles a fait son Lemps. Nuisibles 
un jom, utiles le lend emain, qui fera 
la balance? 

Et puis tout cela nous est fort éga l. 
Les grands oiseaux , donc les Hapacf's , 
sont de mag nifiques bêtes, les plus 
bea ux omements elu ciel de nos plain es 
e t de nos montagnes , où ils mettent la 
vie e t le mouvemen t, e t c'es t pour cela 
qu ' il faut les res pec ter. 

Faisons nôtre la doc trine adoptée aux 
États-Unis: la f aune d 'une région n 'ap­
partient pas .i ses habitants, eLle consti­
tue un d épôt dont la. génér ation actuelle 
es t responsable envers Les suiva nt es. 

Prenons exe mple des Musulm ans de 
la rég ion de Constantin e, qui célèbrent 
charrue a nnée près de la tom be de Sidi 
M'eid, saint réputé, un e fê te des Vau­
tours . 

La cérémonie co nsis te à sacrifi er 
dans un 1 ieu dé cou vert des bê les dont 
les cadav res sa ng lants a llirent les Vau­
tours de tous les points de l'horizo n. 
Une fois repus les oiseaux s'envo lent 
et portent dans les nues, vers le sa int 
g uérisseur , les vœux des infirm es e t 
des malades! Heureuse superstition 
qui donn e un se ns aux ascensions des 
Hapaces dans le cie l e t les voue à la 
reco nn aissa nce des hommes! 

En France, il ne s'agit plus guère 
des Vautours, con fin és dans la région 
ce ntrale e t occidentale des Pyré nées, 
mais bien des ma ngeurs de proies vi­
vantes, de la Cresse reli e à l' A igle. P eut­
on oubli er qu' il y a ce nt ans , la Fra nce 
é ta it ri che en petit et gros g ibi er, en 
fauv es e t en Hapaces ? Toute ce lte 
faun e sauvage progresse ou diminue 
ensemble. Rapaces e t fauv es ne vivent 
que d 'un excédent et souvent font la 
poli ce sanitaire en détruisa nt des in­
firm es e t des malades. 

J 'espè re don c qu 'a vecsa co mpétence, 
so n autorité e t les moyens dont il dis­
pose, M. A ndri eux co nsentira i:t préco­
niser la seule des truction des marau­
deurs pris sur le fait , mais non la des­
tructi on systématique des quelques 
oiseaux de proie qui nous res tent e l 
quïl admire en a rli le et en chas­
seur. 



NOS LEC1-,ElJRS NOUS ÉCRIVEN1_, 

J 'ai lu avec plaisir dans la 8° année , 
n° 4 de votre si agréab le et documen­
tée revue: une note de M. Derognat 
sm les ()E ga.gropiles (page 12~ ) . 

Permettez-moi de vous signaler que 
les Posidonia. ne so nt pas des Algues 
Marines. Ce sont des Phanérogames 
aquatiqu es qui vivent dans les eau x 
saumâtres, ils font pa rti e de la famill e 
des JVaïa.dées créée par Linné ; or le 
genre Zosfera. Ocea.nica Lest devenu le 
type elu genre . Posidonia. I<œnig, au­
quel De Ca ndolle et Roh . Brown don­
naient le nom de Ca ulinia.; d'un au tre 
côté le Zoslera Mediterranea. D. C. est 
devenu le genre Cymodocea. Kœnig. 

Les Posidonia. habitent les mers 
chaudes : Méditerranée, Mer Roug-e, 
Mer des Indes, Go lfe du Mexique. 
leurs rhizomes, enfouis dans les sables 
vasards, émettent des frondes engai­
nantes et servent d 'abris à un e foule 
d 'anim aux m;uins, poissons , crustacés, 
etc . , qui viennent y déposer lem frai. 

Pendant les dise ttes fourragères , on a 
utilisé avec un certain ava ntage les 
feuill es submergées deces plantes , pour 
l'alimenta tion cl10s chevaux, bœufs , cha­
m eaux, etc . 

Sur les côtes de France, Manche et 
Océan, la Zostera. ~Marina. et Zoslera 
Nana., so nt munies de rhizomes, noueux 
d 'où émergent des feui ll es rubannées 
li né aires engaînan tes, qui combattent 
avantageusement l' ensablement des 
bai es, et sont connus sous le nom d ' her­
biers. 

On les recueill e et on en forme des 
meules, qui, séchées, forment le Varech 
employé pour la literie e t l' em ballage. 

On calcin e auss i ces meules pour les 
transformer en engra is . 

Je profite de cette occasion pom si­
gnaler une erreur générale qui consis te 
à dénommer une Algue Marine le 
C hondrus cr isp us (L. ) Stackh ouse, sous 
le nom de Lichen ca.rraghen ou Goëmon 
fri sé, et qui es t ve ndu en pharmacie sous 
le nom de Lichen. Les Lichens ne son t 
pas des A lgues. Ils so nt formés de l 'a l­
lia nce d'une Alç1ue et d 'un Champignon. 
L'Algue fournit les Thèq ues ou Spores 
e t conti ent la C hlorr;phy lle, et le C ha.nl-­
pig non fournit le Mycr!limn qui forme 
les I fs. 

Émile VVUJTNER , 
Conservateur général perpét uel 

du Musee de l' ;l ssocia tion 
d es Nat uralistes de Levallois-Perret-
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